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n e voulait pas vendre . C était là la cause pre 
miè re et continuelle des tapages de chaque 
j o u r . A peine , en effet , avait-il épousé la fille 
Leclercq , que les deux femmes , connaissant 
combien Poulain était bonasse . avaient voulu 
lui faire vendre ses propriétés ; mais ce lu i -c i , à 
leur grand é l o n n e m e n ' , avait toujours résisté et 
avait même préféré qui t te r le toil conjugal . L'n 
j o u r , dans une discussion , la be l le -mère ne 
pouvant vaincre l 'obstination de son gendre , 
serait même allée ju squ ' à lui dire : « Tu refu­
s e s , mais tu te souviendras de ton refus. » 

Les choses en étaient la , lorsqu 'un j o u r , le 
s ieur Poulain se rendi t comme d 'habi tude à 
Férin , où il est employé à la filature de M. De-
pou t re . Selon son habi tude aussi , il emporta i t 
avec lui un bidon contenant de 'a s o - p e p r é ­
parée par sa be l l e -mère , en l 'absence le sa 
femme qui était encore au lit. — Quand vint 
l 'heure du repas , le s ieur Poulain prit son bi­
don , mais à peine eut - i l mangé quelques cui l ­
lerées de celle soupe , qu'il lui trouva un goût 
détes table . Etant parvenu néanmoins à vaincre 
sa répugnance , il en mangea environ les deux 
tiers , mais dut s 'arrê ter , tant elle lui semblait 
mauvaise . L'un des camarades de Poulain crut 
devoir donner connaissance de ce l'ait à II . De-
pou l re , d i rec teur de la filature , qui s 'empressa 
de se r endre a Douai , pour soumet t re ce qui 
restait du potage à l 'analyse de II . Hocquet , 
pha rmac i en , rue Sa in t - Jacques . 

L'analyse fit connaître que le potage contenai t 
une assez forte quant i té de carbonate ( e plomb 
et quelques matières grasses. Avant de r e tou rne r 
à Férin , où le s ieur Poulain avait déjà éprouvé 
les premiers effets du poison , M. Depoutre alla 
consul ter AI. le doc teur Dagnéris , qui ordonna 
une certaine potion. A son arr ivée a Férin , il 
trouva le s ieur Poulain en proie a de vives dou­
leurs qui augmentè ren t j u s q u e vers sept heures 
et demie ; la potion ordonnée calma le malade , 
qui le endemain était hors de danger . 

M. le p rocu reu r impérial et II. le j u p e d ' ins ­
truction se sont rendus le 21 mais sur les lieux 
pour procéder à une enquê te , d 'après laquelle 
la nommée Alartiue Leclercq , âgée de 52 ans , 
be l l e -mère du s ieur Poulain , a été a r rê tée et 
amenée à la maison d 'a r rê t de Douai. 
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ETAT-CIVIL DE ROUBAIX. 

N A I S S A N C E S . 

Du 20 au 20 m a r s 1800 inclus , 19 garçons , 
21 filles. 

M A R I A G E S . 

Du '21 mars. — Entre Pierre-Eloi Buscart , do­
mestique , et Rosine-Joseph Lesaffre , sans profes­
sion. 

Du 26. — Entre Henri Allard, menuisier, et Cora-
lie-Heariette Pollet, journalière. 

D É C È S . 

Du. 20 mars. — Abéline Courtecuisse , 5" ans , 
mér-.agère, veuve de Pierre-François Boucherie, au 
Trichon. — Moïsc-Aaron Broux, 26 ans, journalier, 
célibataire, hôpital. 

Du 21. — Louis-Joseph Leveugle , 5(i ans , tisse­
rand , époux d'Aiinée-Clétine Goubc , rue du V* r i ­

m a p a r u r e , tous mes précieux bijoux de famille, 
e t vous reconnaî trez qu ' i l s sont encore intacts . 

— Alenleuse! dit t r is tement l ' empereur . 
— Pourquo i celte ép i lhè l e? 
— Parce que vous dites un mensonge . 
— Un mensonge , s i r e? 
— Oui , comtesse ; mais j e vais , moi , vous 

d i re la vér i té . Ecou tez ! 
Il se pencha à son orei l le . 
— Vos p ier re r ies sont fausses , vous avez l'ait 

r emplacer vos perles fines par de fausses per les , 
e t il en est même des bri l lants de votre d ia ­
d è m e . 

Elle poussa un c r i , e t , confuse désolée , elle 
laissa tomber sa tête sur sa poi t r ine . L 'empe 
r e u r lui passa doucement un bras au tour du 
c o u . 

— Maintenant , Anna, dit-il d 'un ton passion­
n é , main tenan t que j e sais votre s e c r e t , accor ­
dez-moi le bonheur de vous secour i r . Ne m hu­
miliez pas au point de me repousser encore , de 
m é j u g e r , dans votre orgueil , indigne de faire 
q u e l q u e chose pour vous. Alon Dieu, me placez-
vous moins haut dans votre confiance que ces 
misérab les marchands à qui vous divulguez le 
secre t de vol ie pauvreté ? O Anna , remettez à 
m o i , à moi seul , le soin de votre subs i s t ance ! 

— N o n , n o n , ce serait une tache à nos re la ­
t ions . On peut accepter d 'un é t ranger ce qui 
Vour humil iera i t , offert de la main d 'un ami . 

— Mais ce qu 'on refuse d 'un ami , on l 'accep­
te ra i t d 'un amant ! O Anna , si vous m'aimiez , 
j ' a u r a i s le droit de veiller à vos beso ins ; si vous 
m 'a imiez , vous vous dépouil leriez de ce misé­
r a b l e o r g u e i l , vous me permet t r iez géné reuse -
m e n t de tenir voire tète al t ière a l'abri de ces 
i n q u i é t u d e s mesqu ines . Si vous m'aimiez comme 
j e vous a i m e , cet te pitoyable quest ion du mien 

Chemin. — Julie-Joseph Pe t i t , 3b ans , ménagère , 
ép u.̂ e de Lbuis-Josepb Dewailly , à l 'Embranche­
ment. — Louis-Auguste Delattre, il ans, fabricant, 
époux de Sophie-Marie Lambin, m e Nain. —Pierre-
François P i ent , oS ans , tisserand, époux de José-
pbine Brackelman , hôpital. — Pbilomène Leconte , 
l'.l ans, ménagère, épouse de Laurent Trila, rue de 
la Fosse-aux-Chénes. 

Bu 23. — Théophile Duthoit, 42 ans , tisserand , 
époux d'Adélaïde-Victoire Clarisse, au Fomenoy. — 
Pierre Yancamelbcke, 01 a n s , domestique, veuf de 
Victoire-Célestine Lefebvre , rue Latérale. — Au­
guste-Hubert Bury, ô i ans, tisserand, époux de Ma­
rianne Delrue , hôpital. — Auguste-Joseph Parent , 
01 ans , journalier , époux de Cathei ine-Augustine 
Noncle, à l'Epeule. 

Pu '21. — Théodore (laminer , 20 ans , commis-
négociant, époux de Céline-Rosalie Clarisse, rue du 
Grand-Chemin. — Louis Hennard, -2.> ans , journa­
lier, célibataire, hôpital. — Marie Vanpeven ieyge, 
'il ans, ménagère, épouse de Théophile Martin, rue 
du Fort. —- Reine-Catherine Braye , 6<> ans, ména­
gère, épouse de Jean-Baptiste Pegutfroy, rue Saint-
Maurice. 

Du 2."). — Michel-François Caby, 17 ans , journa­
lier, rue de la Tuilerie. 

Du 26. — Joseph Francomme, (>2 ans, tisserand, 
époux d'Amélie-Joseph Cornille, au Cul-de-Four. — 
lrénée-Joseph Loquet, 22 ans, professeur au Collège 
de Boobaix, rue du Collège. 

Plus S garçons et 10 tilles, décédés au-dessous de 
l'âge do 10 ans. 

Formalités à remplir pour le transport des 
colons dans l'intérieur de l'empire. 

M. !e d i rec teur des douanes et des con t r ibu ­
tions indi rec tes , au Havre, vient de t r ansmet t re 
au président de ta Chambre de commerce , l'ex-
l t a i l , dont c i -dessous cop ie , d ' u n e le t t re de M. 
le d i rec teur général des douanes concernant les 
formalités à i empl i r pour le t ranspor t des cotons 
dans l ' intér ieur de l 'empire : 

Dans les dépar t ement s éloignés des ports on 
a fait observer qu 'à défaut d 'entrepôt des 
douanes à proximité de< fabriques, et en raison 
des longues distances a parcour i r , les eflels de 
la suppression des droits sur les colons ne pour­
ra ient se faire sent i r que ta rd ivement si les ex­
pédit ions devaient rester suspendues jusqu ' au 
moment où la loi à in tervenir sera d é t e n u e exé­
cutoire . Eu vue de ménager à l ' industrie les 
moyens de passer avec ie moins de per turbat ion 
possible du régime actuel à celui qui se p ré ­
pare , II. le minis t re des finances a, sur ma p ro ­
position, et d 'après l'avis du dépar tement de 
l ' agr icul ture , du commerce et des travaux p u ­
blics, autor isé les disposit ions suivantes : 

1° Les colons dest inés aux localités ou il 
n 'existe pas d 'entrepôt de douanes , seront ex­
pédiés sous les formalités du t ransi t , c 'es t -a-di re 
sous la garant ie du plombage et de l ' a cqu i l - à -
rau l ion , a destination de l'un des entrepôts de 
la frontière (S t rasbourg , Met/ ou Mulhouse, par 
exemple) , mais la représenta t ion dans ces en­
trepôts ne sera pas exigée. 

2° Les colons ainsi expédiés res teront sous le 
coup de l ' acqui t -à-cant ion du Havre et sons le 
plomb dont ils y auront été revêtus , entre les 
mains et sous la garde ilvs p ropr ié ta i res ou d e s ­
t inata i res , en Ici lieu que ceux-ci jugeron t le 
plus convenable a leurs in t é rê t s ; mais il est ex­
pressément en tendu que le*,détenteurs ne pour­
ront en disposer avant que la loi en discussion 
ne soit devenue exécutoire , sous peine d 'ac­
qui t te r les droi ts qui aura ient pu ê t re dus au 

momen t de la levée des acqui ls-à-canl ion au 
Havre , et sans préjudice de l 'application des 
pénali tés encourues pour non représenta t ion des 
marchandises expédiées en transit . 

il0 Lorsque les propr ié ta i res ou dé ten teurs 
de ces mêmes » otons désireront les l i v r e r a la 
consommai ion, 'ils devront en informer d avance 
l'administration en indiquant te lien où se trou­
vera déposée la marrhandise, a l i n q u e d e s ordres 
puissent ê t re donnés aux employés des contr i ­
but ions indirectes dudil lieu, pour qu' i ls aient 
à procéder à l ' en lè \ement des plombs de la 
douane et à opé ie r la vérification du contenu 
des. balles et de leur poids, comparat ivement j 
aux indicat ions énoncées dans les aequi l s -à -
caut ion. 

1° Les dispositions qui précèdent recevront I 
leur exécution pendant tonte la durée des délais | 
s t ipulés par I s acqu is -a -cau l ion ; dans le cas 
où ces délais ar r ivera ient p rématurément à leur 
t e rme , les intéressés déviaient se pour voir, pour 
en obtenir la prolongat ion, auprès de l 'adminis­
tration , qui statut rail selon qu'il y aurai t lieu. 

:j° Le bénéfice de h m e s i n e sera rendu a p ­
plicable aux fabricants de toute aut re partie du 
terr i toire de l 'empire où il n'existe pas de se r ­
vice de douanes , lorsque ces fabricants ou leurs 
représen tan ts en feront la demande à l 'adminis­
trat ion. 

Les prescr ipt ions de la décision du ministre 
seront appl iquées , des a p r é sen t , aux cotons qui 
seront déclarés pour être expédiés a destination 
du dépar tement des Vosges. 

DE FOUCADE. 

FAITS DIVERS. 
— Les sergents de ville Guisse et Crétin , t\u 

2e a r rondissement , en passait mardi , vers dix 
heures et demie du soir, dans la rue du Mail, à 

j P a r i s , a p e r ç u r e n t un homme étendu contre une 
porte cochère. En s 'approchait! , ils virent que 
cet individu était profondément endormi . Ils le 
révei l lèrent . 

Après s 'être un peu remis , il se leva avec 
effort, en balbut iant des mots de remerc iement 
aux sergents lie ville, auxquels il fit comprendre 
qu'il avait été un peu i nd i sposé , mais qu'il se 
sentait maintenant assez bien poui regagner 
seul son domic i l e ; puis ils le virent s 'éloigner 
du pas vacillant d 'un homme dont le sommeil 
n 'aura i t pas en t iè rement dissipé l ' ivresse. 

Trois heures a p r è s , ItrS mêmes a g e n t s , avant 
à parcour i r de nouveau , pour leur service , la 
rue du Mail , r emarquèren t , à i 'endroil même 
où s'élail reposé cet h o m m e , un petit coffret 
assez lourd enveloppé de drap . Ils r e m p o r ­
tèrent 

l î en t rés à leur poste, ils visitèrent l ' in té r ieur 
de ce coffrel et le t rouvèrent rempli de bijoux 
de toute espèce : bagues , boucles d'oreilles et 
épingles . 

Le lendemain , ils le déposèrent en t re les 
mains du commissai re de police do quar t ie r du 
Mai . M. Marquis fit aussitôt rechercher celui 
qui avait l'ail celle per le . Ou ne ie découvrit 
point. Deux j o u r s se passèrent sans qu 'on vînt 
réc lamer le coffrel. Le commissai re eut a lois 
recours à un moyen qui réussi t . 

li lui paraissait évident que le coffrel devait 
appar ten i r à un fabricant qui s en servait pour 
pot ter ses échanti l lons et fa i re , comme on d i t . 
la place de Pa l i s . M. Marquis eut donc i d é e , 
pour arr iver à ronna t l re le p ropr ié ta i re , dé fa i r e 
appeler un b i j ou t i e r , qui examina les bijoux 
poinçonnés et ne tarda pas à découvrir la mar­
que de fabrique de M. X. . . , domicilié dans le 
quar t i e r du Marais. 

C'était bie à lui , en effet, ainsi qu'on l 'apprit 
bientôt , que les bijoux appar tena ien t . M X. . . 

s 'était laissé , parai t - i l , enlrain.er par que lque* 
amis avec lesquels il avait passé la soirée au 
café. En les qui t tant , le grand air l'avait saisi. 
Succombant bientôt a i ' ivresse, il I i fut impos­
sible de regagner sa demeure ; il tourna sur 
l u i - m ê m e , s "affaissa et s 'endormit à la place où 
les sergents de ville l 'avaient d'abord aperçu et 
où , plus lard, ils rctrouvèi eut les objets <!•• prix 
que M. X. . . avait si impriidemmei. t oubl iés . On 
conçoit quel le fui sa jo ie en les retrouvant Dès 
qu'i l recul l'avis qu 'on avait recueilli le coffret, 
il s 'empressa d 'al ler expr imer sr reconnaissance 
aux sergents de ville ei leur promit d 'être a l'a­
venir plus sobre et plus vigilant. 

— Une espèce de géant enira avant -h ier , 
vers deux heures de l ' après -midi , d a n s l 'é ta­
blissement du sieur J . . . , marchand de vins 
t ra i teur , chaussée de Cligtiattcnurt, e | se fit 
servi- à tUnt'v Doué d 'un formidable appéti t , il 
engloutissait les mets avec une telle p rompt i ­
tude , que les garç.uns n'y pouvaient suffire. 
Rien ne paraissant rassasier ce Gargantua , le 
repas menaçait de se prolonger indéfiniment, 
lorsque le t ra i teur pensa que ia d pense , «'éle­
vant déjà a une vingtaine de f r ams . dépassait 
probablement les ressources «lu per>onnate 
dont l 'extérieur n ' indiquait pas i'opt l e ce. Ln 
conséquence , il lui fit j résenler la n e t - de la 
consommation déjà faite. 

Fur ieux de se voir ainsi in ter rompu dans son 
festin, l 'ocre répondit q u i n'avait pas un sou 
et qu'il ne paierai! pas. On fil venir alors 
deux sergei i l s -de-vi l le ; il s'écria qu'il allait les 
dévorer pour son desser t . I! se précipita sur 
eux, les renversa, leur a r racha leur uniforme et 
coupa avec ses dents un doigt au se rgen l -de -
ville l ier and . En ce moment arr iva la ga rde , 
qu 'on avait envoyé chercher au poste. L 'hercule 
engagea une lutte 1er ible avec les Soldats; 
mais il finit par avoir le dessous et on fut 
obligé de le gar ro t te r pour le port r au poste 
de J'ai attoir Montmart re . 

— On lit dans le Napoléonien d 'Amiens : 
« Le -28 mars îST>8 , un assassina! était com­

mis , en plein j ou r , dans un moulin situé à peu 
de dislance de Piétines, commune du canton de 
Moutdidier, et habité par ies époux Gravet. C e ­
lait le d imanche des Rameaux ; vers dix heures 
du m a l i n , au moment d'aller à la m e s s e , la 
femme avait laissé «on mari s 'eutretenant avec 
un é t ranger qui s'était présenté , un instant a u ­
paravant , et pii disait avoir aussi exercé ia pro­
fession de meunier . A midi et demi , en reve­
nant de l 'égl ise , la femme Gravet n'avait point 
re t rouvé son mari à la maison ; loute l ses r e ­
cherches ayant été inutiles , elie alla en donner 
avis à l 'autori té , et , vers le s o i r , on finit par 
découvrir que le malheureux homme était e n ­
fer:! é dans son m o u l i n , i n a n i m é , couvert de 
sang el ayant le crâne fracturé. 

» L ' instruction, aile à t e l l e é oque , constata 
le l'ail de l 'assassinai du sieur Gravet, ainsi que 
le vol d 'une modique somme d'argent el d 'un 
'•heval dont le meur t r i e r s'élait emparé , après 
avoir bouleversé tout le mobilier qui se trouvait 
dans les divers locaux de la maison. 

i Depuis lors , malgré les plus lapides et les 
plus minut ieuses investigations , le coupable 
n'avait pu être saisi. Après une aussi longue 
i m p u n i t é , on aurait été tenté de croire que ce 
cr ime audacieux , qui avait je té i'efftoi dans 
Ion le la cont rée , élail un de ceux dont la ju-t ce 
céleste se réserve exclusivement la connaissance 
et que seule elle veut punir . Mais aujourd 'hui , 
on peut espérer qu'il sera expie, même ic i -bas . 

>• Le nommé Rouard , au teu r d 'une tentative 
d 'assassinat commise a E r r h e u , le 1 I mars cou­
rant , repr is de justice en surveil lance à Vernon, 
pourra i t bien être aussi l 'assassin nu meunier 
de P iennes . Il s'élève contre lui certains indices 

et du tien ne t roublerai t [tas ces heu reux m o ­
ments que nous [tassons ensemble . Oui , l 'aveu 
vient de m'en échapper . oui , j e vous a ime , 
A n n a ; et parce que j e vous a ime , j e ne connais 
plus de fierté a votre égard, j e mendie humble ­
ment de vous un trésor plus précieux que tous 
les bri l lants et toutes les perles du monde : 
votre amour . Anna , re lnserez-vous ce mag n i ­
fique présent au pauvre mendian t impérial ? 
Oh ! renonçons à notre fausse position : il n'y a 
point d 'amil ié enl re l 'homme et la f e m m e ; c "est 
un mensonge que les lèvres prononcent quand 
le cœur n 'a pas le courage de dire la vérité. 
Mais le mien eu a le courage : je vous aime , 
A n n a ! Kl, main tenant , aurez-vous aussi le cou­
rage de me r é p o n d r e ? 

Elle avait écoulé la tète baissée , el elie s ' é ­
cria, rayonnante d 'une céleste exaltation : 

— Oui, j ' en ai le c o u r a g e ! Je vous aime d 'un 
a m o u r indicible, é t e r n e l ! . . 

Il lui je ta ses deux bras au tou r du c o u , e l re ­
prit les yeux fixés sur elle : 

— Vous le dites ; mais je veux une preuve 
que c'est la vérité Accordez-moi de ce moment 
le droit de subvenir à votre existence et d 'ê t re 
votre t résor ier . 

— NOM , ce ne serai t pas une preuve de mon 
a m o u r , mais un déshonneur . Je vous a ime, o h ! 
j e vous a ime a rdemmen t ! Que cela vous suf­
fise. 

— Des m o t s , toujours des m o i s ! j e veux des 
faits. Oh ! soyez indulgente à mon égard , Anna : 
le monde dans lequel j e vis m'a appi is la dé ­
fiance ; j e ne crois plus aux pa ro l e s , il me faut 
des ucti ns ! Ce que j e vous demande cou me 
une preuve d ' amour serait , de la pari de toute 
au t re , une preuve d ' intérêt personnel ; mais 
votre cœur lier doit ê t re j u g e d 'après d 'au t res j 

pr incipes . Ai-je le droit de vous venir en aide '" 
me l 'accordez-vous ? 

— Je ne le puis , non, j e ne le pu i s ! 
— Alors , vous ne m'aimez pas ! s'écria Jo­

seph d 'un ton presque rude 
— J e ne vous aune pas ! ré ié la - t -e l le en Ires-
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des p r e u ' e s du vôtre. Je réclame des secours 
pour la Pologne et l 'affranchissement de ma 

e vous aimez en moi , el cela 
parce que vous voulez qu 'el le défende la P c -
logne ! 

— Je vous a ime , parce que j e vois en vous le 
sauveur de ma pa l l i e . 

— A h ! p o u r cela, dil-i l d 'un Ion i ron ique . 

Mais, dans son brûlant en thous i a sme , l a com­
tesse n'y fil point a t tent ion. 

— Je veus a ime , parce ]ue vous êtes à mes 
yeux le r édempteur que Dieu envoie à ma pa­
t r i e , et parce que j e sais que vous la sauverez. 
O mon Dieu ! avant de vous c o n n a î t r e , s i r e , j e 
n aimai rien que ma Pologne ; à el e a p p a r t e ­
nait chaque bal lemeul , chaque soupir de mon 
cœur , chacune des aspirai ions de mon âme . 
Devoir la Pologne libre . g rande el heu reuse , 
était la seule prière que j ' adressa i au ciel soir 
et mal in . Depuis que j e vous connais , j e r e s ­
semble à une vestale qui n'a pas b i m gardé le 
feu sacré qui biùiail sur l 'autel de son cœui ; j e 
suis comme une religieuse infidèle a son vœu et 
qui a qui t té , pour un amour ter res t re , son c é ­
leste fiancé Oh ! vous seul pouvez me réconci ­
lier avec Dieu el avec ma conscience. J ai j u r é 
sur la tombe de ma mère de ne vivre que pour 
la Pologne , de lui a nsacrer toutes mes pen ­
s é e s , tous mes désirs el toute mou activité. J 'ai 
violé mon se rment , car à vous appar t iennent 
au jourd 'hui n es pensées , mes dés i rs , mes i èv. s 
et mes espérances . O mon e m p e r e u r el mon 
h é r o s , réconci l ies-moi avec moi m ê m e , sauves 
la Pologne, el le j ou r où vos soldats se met t ront 
en marche , enseignes dép loyées , pour allez la 
défendre , ce j o u r - l a je sera*i la p lus h e u r e u s e 
(\ea femmes, car j e tomberai aux pieds de celui 
que j ' a i m e et j e lui dirai : « Me voici , j e sui à 
loi , j e t ' appar t iens tout en t i è re . Il n'v a plus 
pour moi d 'honneur qu 'en ton a m o u r ! » 

— Ah ! vous irez j n sque - i c ! s'écria l ' empe­
reur avec on r i re cruel ; vo'is qui êtes si fière 
si noble, si inaccessible, vous vous vendrez pour 
acheter des soldats a la Pologne au prix de votre 
honte el de voire d é s h o n n e u r ! . . . 

(La suite au procliain numéro). 
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